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I.  Introduction

Deux objectifs sont associés au présent rapport, soit (i) de donner un aperçu de

l’approche, de la méthodologie et des résultats de nos activités de recherche récentes

concernant les comportements à l’égard de la population active des personnes qui

présentent divers degrés de participation à la population active et (ii) de mettre cette

approche en pratique avec les nouvelles données découlant de l’Enquête sur la population

active (EPA) remaniée. L’approche générale s’inspire étroitement de travaux que nous

avons publiés auparavant (Jones & Riddell, 1998, 1999), lesquels trouvent leur

fondement dans une recherche antérieure de Flinn & Heckman (1983). Cette approche

consiste essentiellement à utiliser des données sur les résultats d’ordre comportemental –

par exemple si une personne sera employée dans l’avenir – en tant que moyen de tester

les différences entre diverses variables liées à la population active. Plus spécifiquement,

elle nous permet d’ordonner divers groupes de la population inactive selon leur similarité

comportementale avec les chômeurs.

Le taux de chômage et le taux de participation à la population active sont des

mesures de l’activité sur le marché de travail qui sont largement utilisées. Ils se fondent

tous deux sur la séparation des personnes non employées en deux groupes, à savoir celui

des chômeurs et celui des non-participants. Le motif de cette séparation tient au caractère

très hétérogène de la population des personnes non employées, certaines présentant un

fort degré de participation à la population active, tandis que les autres y participent peu

ou pas du tout. Les critères classiques utilisés pour établir cette distinction sont ceux de la

« disponibilité pour travailler » et de la « recherche d’emploi ». Les personnes qui sont

disponibles pour travailler et cherchent un emploi sont classées dans les chômeurs (C), et

les autres dans les personnes hors de la population active (H).
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Cette méthode de classification des activités s’est révélée utile dans le suivi et

l’analyse de l’évolution de l’économie et du marché du travail. Cependant, on reconnaît

aussi généralement que les comportements des individus sont très variés et que toute

catégorisation simple en fonction des deux situations par rapport à la population active

aura peu de chances de traduire adéquatement cette variété de comportements. Par

conséquent, il pourra exister certains désaccords quant à la meilleure façon de distinguer

le chômage de l’inactivité. Il y a donc un besoin de mesures supplémentaires de la

situation par rapport à la population active de façon à ce que la diversité puisse être plus

clairement exprimée.

Les difficultés ont trait aux « zones grises » qui apparaissent inévitablement

lorsqu’on établit une distinction nette entre le chômage et l’inactivité. On pourra relever

dans chacun des deux groupes un degré d’hétérogénéité marqué. Plus précisément,

certains chômeurs pourront être plus enclins que d’autres à chercher du travail. De même,

certains inactifs pourront présenter un degré de participation à la population active plus

élevé que les autres. Du fait de ces difficultés, on pourra observer des variations dans la

façon dont on interprète dans différents pays de grands concepts comme la disponibilité

pour travailler et la recherche d’emploi. On pourra aussi observer au fil du temps des

variations dans les définitions utilisées par un même pays.

Il est possible d’illustrer ces différences de plusieurs exemples. Les États-Unis

exigent qu’une personne se livre à une « recherche d’emploi active » pour pouvoir être

classée dans les chômeurs, tandis qu’au Canada et dans la majorité des autres pays de

l’OCDE, toute méthode de recherche d’emploi, y compris les « méthodes de recherche

passive », est considérée comme suffisante. Un autre exemple est celui des « travailleurs
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découragés », c’est-à-dire des personnes qui déclarent qu’elles voudraient travailler, tout

en disant qu’elles ne cherchent pas de travail parce qu’elles croient qu’aucun emploi n’est

disponible. Les travailleurs découragés étaient inclus, du moins en principe, dans les

chômeurs au Canada avant 1975, et aux États-Unis avant 1967, mais ils sont maintenant

classés dans les inactifs1. Le classement des étudiants à plein temps et des étudiants à

temps partiel est un autre domaine où différents pays ont adopté différentes procédures

(voir Statistique Canada, 1998, pour avoir des précisions sur les différences actuelles

entre le Canada et les États-Unis).

La méthode classique pour traiter ces délicates questions de mesure a consisté à

recourir au raisonnement a priori à l’égard des définitions pertinentes, en tenant compte

en même temps des comportements déclarés par les répondants des enquêtes. Par

exemple, la majorité des pays se fondent sur la recherche d’emploi plutôt que sur un

critère plus faible tel que le désir exprimé de travailler, invoquant en cela le fait que les

personnes qui cherchent du travail montrent par leur comportement un fort degré de

participation à la population active. Les personnes qui affirment vouloir travailler sans

chercher de travail ne fournissent pas une preuve de participation à la population active

suffisante pour justifier un classement chez les chômeurs. Suivant ce raisonnement, il

conviendra de classer les « travailleurs découragés » dans les non-participants plutôt que

dans les chômeurs.

On recourt au même genre de raisonnement pour justifier l’exigence relative à la

« recherche d’emploi active » pour l’inclusion dans les chômeurs, ce qui amène à

considérer comme des inactifs les personnes qui se livrent uniquement à une « recherche

                                                          
1 Dans les deux pays, il est en pratique difficile de savoir dans quelle mesure les travailleurs découragés
étaient inclus parmi les chômeurs.
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passive », par exemple en « consultant les offres d’emploi ». Dans cette optique,

comment pourrions-nous considérer qu’une personne qui s’est limitée à consulter les

offres d’emploi aborde la recherche d’emploi avec suffisamment de sérieux pour être

considérée comme un chômeur?

L’approche classique comporte des avantages importants. Les classifications sont

fondées sur les activités observables et sont pour l’essentiel uniformes d’un pays à l’autre

aussi bien que dans le temps. En raison du désir de données qui permettent des

comparaisons internationales, cette méthode de mesure des activités par rapport à la

population active est aujourd’hui largement utilisée. Elle a notamment été adoptée ces

dernières années par bon nombre de pays européens qui utilisaient pour ces fins des

données administratives sur les programmes de prestations d’assurance-chômage.

Dans cet article, nous complétons la classification a priori de la situation par

rapport à la population active par de l’information sur les résultats d’ordre

comportemental. Nous classons les personnes dans une même catégorie de situation par

rapport à la population active lorsqu’elles présentent des comportements comparables en

ce qui a trait à leur situation ultérieure par rapport à la population active. Par exemple,

nous pourrons considérer que deux groupes présentent un même degré de participation à

la population active s’ils affichent une probabilité égale d’exercer un emploi dans une

période ultérieure. Cette méthode suppose donc d’examiner les comportements de

transition vers la population active de divers sous-ensembles de chômeurs et d’inactifs.

Il est possible d’utiliser ce genre d’information probante pour identifier des

groupes dont il serait justifié d’envisager l’inclusion dans les mesures supplémentaires du

chômage, l’objet principal de ce rapport. Plus précisément, certains sous-ensembles de
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personnes classées dans les inactifs pourront présenter des comportements de transition

qui se rapprochent davantage de ceux des chômeurs que de ceux des autres inactifs. Dans

ces circonstances, les groupes dont le comportement se rapproche le plus de celui des

chômeurs constituent, suivant cette approche, de meilleurs candidats à l’inclusion aux

fins de toute mesure supplémentaire du chômage que les groupes dont les comportements

de transition se rapprochent moins de ceux des chômeurs.

Notre première recherche dans ce domaine se fondait sur des données de

l’Enquête sur les perspectives d’emploi (EPE) pour la période de 1979 à 1992. Réalisée

la plupart du temps en mars au cours de cette période, l’EPE servait à demander aux

personnes non employées qui ne cherchaient pas de travail si elles désiraient travailler et,

le cas échéant, les raisons pour lesquelles elles ne cherchaient pas d’emploi. Nous

désignons celles qui désirent travailler sous le nom de personnes « aux limites de la

population active », et les autres sous le nom de personnes « inactives ». Cela équivaut à

scinder la catégorie des personnes hors de la population active (H) en deux sous-

ensembles, soit celui des personnes aux limites de la population active (L) et celui des

personnes inactives (I). En établissant des liens entre les données de l'EPE du mois de

mars avec les données de l’EPA du mois suivant, il est possible de comparer les

comportements de transition vers la population active des chômeurs (C), des personnes

aux limites de la population active (L) et des personnes inactives (I).

Il est possible également d’appliquer cette méthodologie à l’égard du caractère

hétérogène à l’intérieur de la catégorie des chômeurs. Par exemple, on peut comparer les

comportements de transition des chercheurs d’emploi « actifs » et « passifs », et les

comportements de ces deux groupes peuvent être comparés avec ceux des personnes aux
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limites de la population active aussi bien que des autres sous-ensembles dans la catégorie

des inactifs.

Cette approche générale semble offrir un moyen prometteur d’utiliser

l’information probante pour résoudre des questions délicates liées à la meilleure façon de

mesurer le chômage et la participation à la population active ainsi que les questions

connexes liées à la meilleure façon de concevoir des mesures supplémentaires du

chômage. Nous ne prétendons pas qu’il est possible de régler ces questions uniquement

au moyen de cette information probante. Toutefois, nous croyons que cette approche peut

faciliter la prise de décisions plus éclairées au sujet de ces questions importantes.

Les résultats présentés dans ce document se fondent sur les données de l’Enquête

sur la population active pour la période de janvier 1997 à avril 1999. L’EPA a récemment

fait l’objet d’une refonte majeure. La nouvelle version de l’enquête est utilisée depuis

janvier 1997. Du fait des modifications apportées au questionnaire, il sera utile d’essayer

de déterminer si les résultats de notre précédente recherche fondée sur l’EPE (supplément

de l’EPA) restent valides dans le contexte de l’enquête remaniée. En outre, des facteurs

saisonniers pourront jouer un rôle important dans la détermination de l’activité et de la

situation par rapport à la population active. Ces facteurs n’ont forcément pas été pris en

compte dans nos travaux antérieurs, qui étaient fondés sur les EPE, lesquelles ont presque

toutes été réalisées au mois de mars. La nouvelle EPA fournit une information mensuelle

sur le désir de travailler chez les personnes qui ne cherchent pas de travail, de même que

sur les raisons pour lesquelles elles n’en cherchent pas. Par conséquent, l’information

dont nous disposons sur le groupe aux limites de la population active est plus riche

qu’auparavant.
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En ce qui concerne la structure du rapport, la partie suivante fournit des

explications plus détaillées sur la méthodologie. Les autres parties présentent de

l’information probante concernant les transitions vers la population active de divers

sous-ensembles de personnes non employées. Nous examinons premièrement le

comportement des trois groupes dont il a déjà été question, à savoir les chômeurs, les

personnes aux limites de la population active et les personnes inactives. Suit un examen

de l’hétérogénéité à l’intérieur de la catégorie des chômeurs. Sont examinées

premièrement les différences entre les personnes mises à pied temporairement, celles

dont l’emploi commencera à une date future et les chercheurs d’emploi. Dans une partie

ultérieure sont examinées les différences entre les chercheurs d’emploi, selon les

méthodes de recherche d’emploi, ce qui inclut les méthodes « actives » et « passives ».

Le reste du rapport porte sur l’hétérogénéité chez les personnes classées hors de la

population active. On y aborde les différences relevées dans la catégorie des personnes

aux limites de la population active, selon les raisons invoquées par les intéressés pour ne

pas chercher de travail. Est incluse une analyse sur les travailleurs découragés. La partie

suivante fournit une analyse des différences relevées dans la catégorie des personnes

inactives, notamment entre les personnes ayant un « emploi devant commencer à une date

éloignée » et le reste des personnes inactives. L’avant-dernière partie présente d’autres

résultats officiels de nos divers tests d’équivalence, lesquels corroborent dans une large

mesure l’information probante présentée dans les sections précédentes. La dernière partie

est un résumé de nos conclusions.
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II.  Aperçu méthodologique

On peut résumer la méthodologie de cette recherche en parlant d’un modèle de

Markov des situations et transitions associées à la population active. Supposons par

exemple que nous envisagions l’existence de quatre situations distinctes par rapport à la

population active : emploi (E), chômage (C), aux limites de la population active (L) et

population inactive (I). Pour les situations E et C, nous utilisons les définitions classiques,

tandis que pour définir les situations L et I, nous divisons le groupe des personnes hors de

la population active (H) en deux sous-groupes appelés L et I (correspondant au groupe

des personnes hors de la population active H = L + I). L et I peuvent être définis de

diverses façons. Une approche à laquelle nous avons recouru dans un travail précédent

consistait à inclure dans le groupe L (aux limites de la population active) les personnes

qui, sans être sur le moment à la recherche d’un emploi (et n’étaient pas classifiées de ce

fait dans les chômeurs), avaient déclaré qu’elles « désiraient un emploi ». Si nous nous

penchons ensuite sur la probabilité d’une transition d’une situation vers une autre, d’un

mois au suivant, la restriction de Markov suppose que cette probabilité est entièrement

déterminée par la situation actuelle par rapport à la population active. (Ce qui exclut par

conséquent les situations où la probabilité de transition est fonction de la durée de la

période pendant laquelle une personne est restée dans une situation donnée).

Dans cette structure de Markov, le fait de déterminer si deux situations par rapport

à la population active sont équivalentes sur le plan du comportement équivaut à vérifier si

les probabilités de transition à partir de ces deux situations sont égales, indépendamment

ou non d’un ensemble de variables explicatives observables. Par exemple, si nous

appelons pLE la probabilité de transition d’un mois à l’autre de la situation L à la
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situation E et que nous faisons de même pour les autres situations, une vérification de

l’équivalence de L et I équivaudra à vérifier si les conditions

pLE = pIE (1a)

pLC = pIC (1b)

sont respectées conjointement à l’examen des données. Si cet exemple était valide, cela

signifierait qu’il n’existe pas de différence notable entre L et I de ce point de vue

comportemental orienté vers l’avenir, et la répartition usuelle des activités par rapport à la

population active en trois situations (E, C et H, où H représente la situation d’inactif et

équivaut à la somme de L et I) serait adéquate.

De même, une vérification de l’équivalence de C et L suppose de vérifier si les

conditions

pCE = pLE (2a)

pCI = pLI (2b)

sont conjointement respectées. Si ces restrictions sont valides, on peut affirmer qu’il n’y a

pas de différence notable sur le plan du comportement entre les personnes qui cherchent

du travail et celles qui désirent travailler mais ne cherchent pas de travail. Dans une telle

situation, cette méthodologie supposerait que la mesure du chômage devrait se fonder sur

le désir de travailler plutôt que sur la recherche d’emploi.

Il est certes possible que les deux couples de restrictions [1a et 1b et 2a et 2b]

soient invalidés par les données. En un tel cas, C et L constituent des situations distinctes

sur le plan du comportement relatif à la transition vers la population active. De même, L

et I sont des situations distinctes. Dans ce cas, il pourrait être possible de classer les

situations en fonction du degré de participation à la population active. Par exemple, nous
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pourrions constater (comme cela a été le cas dans notre recherche antérieure – voir Jones

et Riddell, 1999) que pCE > pLE > pIE et pCC > pLC > pIC et pCH < pLH < pIH2. Par

conséquent, L est une situation intermédiaire entre C et I en ce que les personnes aux

limites de la population active sont plus susceptibles de trouver du travail que les

personnes inactives, mais moins susceptibles d’en trouver que les chômeurs, tandis que la

probabilité d’un retrait de la population active est la moins élevée pour les chômeurs et la

plus élevée pour les personnes inactives. Une telle constatation signifierait que les

personnes aux limites de la population active se distinguent des chômeurs, mais qu'elles

sont tout de même plus près des chômeurs que les personnes inactives sous l’aspect du

degré de participation à la population active. Si l’on obtenait de tels résultats, le groupe L

représenterait un meilleur choix que le groupe I pour les besoins de toute mesure

supplémentaire du chômage.

Comme dans l’exemple que nous venons de voir, nos procédures permettent de

vérifier l’équivalence de diverses situations, y compris de celles de sous-catégories de

chômeurs (p. ex., en fonction de différentes méthodes de recherche d’emploi) et de sous-

catégories dans le groupe aux limites de la population active (par exemple en fonction du

motif invoqué pour « ne pas chercher » un emploi). De plus, il est possible d’établir par

estimation des modèles des déterminants des probabilités de transition et de vérifier si le

même modèle par estimation est valide pour les deux situations d’origine, ce qui permet

de mettre le cadre à l’épreuve en fonction de cette structure de modèle et de l’ensemble

connexe de variables explicatives.

                                                          
2 Dans notre recherche antérieure, nous pouvions observer quatre situations (E, C, L, I) pour le mois
d’origine et trois situations (E, C, I) pour le mois de destination. Dans cet article, nous pouvons observer les
quatre situations pour les deux mois, ce qui fait que la dernière inégalité serait pCI < pLI < pII.
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Enfin, il est possible également d’étudier la structure des probabilités de transition

sur une période plus longue. Nous l’avons fait de deux façons. Premièrement, nous

examinons les taux moyens de transition vers l’emploi au troisième, au quatrième, au

cinquième et au sixième mois après la date de l’enquête (en complément de l’étude de

l’emploi au deuxième mois dont il a été fait état à ce jour). Par exemple, nous étudions la

probabilité de transition vers l’emploi, disons au quatrième mois, en fonction de la

situation déclarée au premier mois (et en faisant abstraction de ce qui a pu se passer dans

l’intervalle). Comme il est indiqué plus loin dans l’examen des données, nous devons

utiliser des échantillons plus petits lorsque nous examinons des périodes plus longues en

raison de la structure du groupe de rotation de l’EPA. Deuxièmement, nous examinons

également le taux moyen de transition vers l’emploi au cours de tout mois ultérieur visé

par l’enquête. La première méthode, fondée sur l’observation à un moment déterminé

dans le temps, est celle qui correspond le mieux à la situation par rapport à l’emploi dans

l’EPA au cours d’une semaine de référence. À remarquer toutefois qu’il pourra être

instructif d’utiliser les deux approches. Comme le volume des résultats est imposant et

que ces derniers concordent dans l’ensemble avec les résultats obtenus avec l’approche

initiale de mois à mois, nous résumons les conclusions clés dans le texte, sans présenter

les éléments de preuve tabulaires et graphiques détaillés.

III.  Aperçu des données

Les données que nous utilisons proviennent des récentes Enquêtes sur la

population active (EPA) et couvrent la période de janvier 1997 à avril 1999. Nous

employons donc les données de la « nouvelle » EPA, laquelle inclut chaque mois, entre
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autres choses, des questions détaillées qui permettent d’analyser suivant une gradation

fine la situation par rapport à la population active des personnes sans emploi3. Du fait de

l’approche comportementale fondée sur les résultats que nous utilisons, il nous faut

utiliser des enregistrements liés afin de pouvoir comparer la réponse fournie à l’enquête

par une personne au cours d’un mois donné aux résultats obtenus par cette personne par

rapport à la population active les mois suivants. L’établissement des liens fait appel à la

structure du groupe de rotation de l’EPA, suivant laquelle les répondants restent dans la

base de sondage pendant six mois consécutifs. Par conséquent, les cinq sixièmes de

l’échantillon d’un mois donné peuvent faire l’objet de comparaisons avec les personnes

correspondantes le mois suivant. De même, pour les quatre sixièmes de l’échantillon, la

comparaison peut porter sur deux mois par rapport au mois de départ, et ainsi de suite. Le

sixième mois après un mois donné, un sixième de l’échantillon original reste couvert par

l’EPA.

Dans ce contexte, il convient de souligner que les données présentées ici sont

meilleures que les données utilisées dans notre recherche précédente, surtout parce que

les réponses aux mêmes questions concernant la situation par rapport à la population

active sont disponibles à l’égard de chacun des mois à l’étude. Par contraste, dans notre

précédent travail, fondé sur des données de l’Enquête sur les perspectives d’emploi (EPE)

comparées avec les données de l’EPA ultérieures et faisant appel à la version de l’EPA

d’avant 1997, nous ne disposions pas des mêmes renseignements au sujet des situations

initiales (tirés de l’EPE) et des situations finales (tirés de l’EPA). Cela a entraîné

                                                          
3 Pour obtenir une description de l’EPA et de la version 1997 du questionnaire de l’enquête, voir le Guide
de l’Enquête sur la population active (no 71-543-GIF au catalogue) sur le site Web de Statistique Canada
(http://www.statcan.ca/francais/concepts/labour/index_f.htm).
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certaines limitations d’ordre économétrique, et certaines hypothèses dignes d’intérêt

n’ont pu être vérifiées au moyen de ces données. Heureusement, la structure de l’EPA en

place depuis janvier 1997 permet la détermination de ces gradations plus fines des

situations par rapport à la population active au cours de chacun des mois à l’étude, de

sorte que les résultats présentés ici sont plus clairs et plus fiables.

IV.  Résultats empiriques

Nous ferons état premièrement des tendances de base relevées dans les données,

en examinant les valeurs moyennes pour la période d’échantillonnage et l’évolution des

probabilités de transition au cours de la période de janvier 1997 à avril 1999. Comme ces

résultats simples sont très instructifs, nous présentons une bonne quantité de ces données,

le plus souvent sous forme graphique, afin de permettre un examen des sous-catégories à

l’intérieur des situations usuelles par rapport à la population active. Nous passons ensuite

aux résultats économétriques, lesquels confirment dans une très large mesure les attentes

découlant des données non conditionnelles. Enfin, il faut souligner que nous avons aussi

examiné une multitude de résultats connexes relatifs aux transitions à plus long terme.

Ces résultats présentent un volume trop imposant pour pouvoir être présentés ici. Ces

résultats connexes viennent compléter les conclusions principales et concordent dans une

large mesure avec ces dernières. Plus loin, nous faisons des observations sur ces

conclusions supplémentaires dans les cas où il est possible d’en tirer des leçons

particulières.
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V.  Comportement de transition à partir des trois situations de non-emploi

Le Tableau 1 indique les taux moyens de transition (aussi appelés « hazards » en

anglais) d’un mois à l’autre pour la période de janvier 1997 à avril 1999. La première

section présente le taux moyen de transition des trois situations de non-emploi (C, L et I)

vers les quatre catégories (E, C, L et I). En ce qui concerne le taux de transition vers

l’emploi, nous relevons une nette différence entre C et L en tant que situations initiales, le

taux de transition à partir de la situation de chômeur s’établissant à environ 21 %, soit

près du double du taux enregistré pour le groupe aux limites de la population active

(12 %). Par ailleurs, nous relevons en outre un net écart entre le groupe L et le groupe I

(inactifs), le taux de transition pIE étant de seulement 3 %. Nous considérons qu’il s’agit

là d’écarts marqués, et faisons observer qu’ils concordent avec nos conclusions

antérieures découlant de la comparaison EPE-EPA, qui faisait par exemple ressortir des

taux de transition d’un mois à l’autre de 18 %, 12 % et 3 % pour pCE, pLE et pIE

respectivement pour la période de 1979 à 1981, et de 16 %, 12 % et 3 % respectivement

pour la période de 1984 à 1991. Comme c’était le cas dans cette précédente recherche,

nous avons des raisons de penser que ces différences initiales traduisent une réelle

différence de comportement aussi bien entre C et L qu’entre L et I. Les vérifications

statistiques de ces hypothèses et d’hypothèses connexes sont présentées ci-après.

Le reste de la première section du Tableau 1 montre les tendances liées aux taux

de transition vers les trois situations de non-emploi (C, L et I). Pour chaque situation

finale, nous relevons une nette différence entre les situations initiales C et L et entre les

situations initiales L et I. En ce qui concerne le taux de transition vers C, la moyenne à

partir de L est de 22 %, soit près de dix fois plus élevée que le taux de transition pIC
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(2,4 %), tandis que le taux de transition vers I, appelé pLI, est de près de 33 %, alors que

pCI est de 13 %. Dans chaque cas, les termes diagonaux (pCC, pLL et pII) présentent les

valeurs les plus importantes. L’examen de ces termes diagonaux révèle que L est la

situation la moins stable, la probabilité de rester aux limites de la population active d’un

mois au suivant étant de seulement un tiers, tandis que I est la situation la plus stable, la

probabilité de rester inactif s’établissant à 93 %. Dans l’ensemble, les tendances liées aux

taux de transition à partir de la situation de non-emploi concordent avec les conclusions

relatives aux trois taux de transition vers l’emploi. En effet, C, L et I semblent avoir des

conséquences sensiblement différentes sur le plan du comportement. Qui plus est, nous

relevons un net ordonnancement des trois situations de non-emploi; en effet, pCE > pLE

> pIE, de même que pCC > pLC > pIC, de même que pII > pLI > pCI, ce qui permet de

penser que L est une situation intermédiaire entre C et I en ce qui a trait à la participation

à la population active.

Les propriétés chronologiques de ces divers taux de transition sont présentées aux

Figures 1 à 4 pour les transitions vers E, C, L et I respectivement. Nous observons une

fluctuation de ces taux de transition au fil du temps, situation que nous attribuons en

partie aux facteurs saisonniers et en partie à des changements à long terme. Cependant, en

conformité avec les valeurs moyennes indiquées au Tableau 1, les taux de transition sont

nettement séparés dans chaque cas. Il existe donc une stabilité marquée au fil du temps

dans le classement de ces trois situations de non-emploi, caractéristique qu’avait

également fait ressortir notre recherche précédente, fondée sur les données liées des EPE-

EPA.
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Enfin, nous parlons brièvement des caractéristiques des transitions échelonnées

sur une période de plus d’un mois ainsi que de la façon dont ces mesures se comparent à

celles présentées dans le texte. Il faudra garder à l’esprit que pour les analogues ponctuels

des résultats d’un mois à l’autre, le mois de destination correspond le plus souvent au

mois 3, 4, 5 ou 6 de la période visée par l’enquête. Fait digne de mention, le classement

des situations reste constant quelles que soient les durées. Par comparaison avec les

valeurs présentées sous forme graphique à la Figure 1, le passage à une période plus

longue fait augmenter les taux de transition, comme on pourrait s’y attendre (p. ex., dans

la Figure 1, pCE se situe entre 0,15 et 0,30, tandis que pour une période de six mois, il se

situe entre 0,30 et 0,50). De même, l’application du critère « ayant déjà occupé un

emploi » fait augmenter tous les taux de transition (sur un intervalle de six mois, pCE

s’établit dans ce cas entre 0,40 et 0,65), mais une fois encore, le classement des trois

probabilités de transition reste le même (pCE > pLE > pIE), et ces trois probabilités

présentent des écarts assez marqués les unes par rapport aux autres. Dans l’ensemble,

nous arrivons à la conclusion, en nous fondant sur ces éléments de preuve et sur certains

autres concernant les mouvements à long terme, que les résultats centraux ne sont pas

influencés par les éléments de preuve relatifs aux transitions d’un mois à l’autre utilisés

dans le corps de ce rapport et que l’utilisation de mesures de rechange fondées sur des

intervalles de temps plus longs débouche sur des conclusions comparables, dans

l’ensemble, concernant les degrés de participation à la population active.
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VI.  Comportements de transition à partir des sous-catégories de chômeurs

La deuxième section du Tableau 1 présente les taux de transition moyens à partir

des trois sous-catégories de chômeurs, soit les personnes mises à pied temporairement

(MT), les chercheurs d’emploi (CE) et les personnes qui commenceront à exercer un

emploi à une date ultérieure (DU). Les séries chronologiques connexes sont présentées

aux Figures 5 à 8. En ce qui concerne les transitions vers l’emploi, le groupe DU présente

le taux de transition de loin le plus élevé (71 % en moyenne). Si nous relevons des

fluctuations de ces séries au fil du temps, comme en fait foi la Figure 5, le classement

reste le même; les chômeurs du groupe DU sont plus susceptibles de passer à la situation

E que ceux du groupe MT, lesquels sont à leur tour plus susceptibles de faire cette

transition que ceux du groupe CE. Ces écarts entre les divers taux de transition pCE sont

à peu près contrebalancés par les écarts associés aux taux de transition pCC, comme en

fait foi la Figure 6, où le classement est parfaitement inversé. Cela ne laisse que de faibles

probabilités mensuelles de passer de l’une ou l’autre de ces sous-catégories de chômeurs

à la situation L ou I, comme le confirment les moyennes présentées au Tableau 1 et aux

Figures 7 et 8. Qui plus est, il n’existe pas de classement clair des taux de transition pCL

et pCI pour ces trois sous-catégories.

Une fois encore, si nous recourons à des mesures de rechange des transitions, les

résultats changent peu. Il y a bien une hausse des taux de transition, mais les

caractéristiques générales restent les mêmes.

Ces résultats permettent d’affirmer que les personnes classées dans le contexte de

l’EPA comme des personnes mises à pied temporairement et des personnes qui

commenceront à exercer un emploi à une date ultérieure présentent des taux très élevés
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de participation à la population active, conclusion qui fait clairement ressortir le

bien-fondé de la pratique actuelle consistant à inclure ces deux groupes dans la

population des chômeurs.

VII.  Comportements de transition, selon la méthode de recherche

La troisième section du Tableau 1 présente les taux de transition moyens associés

à six sous-catégories de chômeurs, définies en fonction du recours ou du non-recours

déclaré par les répondants à une méthode particulière de recherche d’emploi.

Premièrement, nous examinons cette répartition en incluant les personnes qui ont déclaré

avoir recouru à une ou plusieurs méthodes de recherche (de sorte que certaines personnes

pourront avoir été prises en compte plus d’une fois dans ces moyennes). Plus loin, nous

examinons également la répartition selon les méthodes de recherche pour les personnes

qui ont déclaré avoir eu recours à une seule méthode de recherche. Comme il a déjà été

indiqué, le Tableau donne les valeurs moyennes pour la période visée par l’échantillon,

tandis que les graphiques connexes, à savoir les Figures 9 à 12, présentent l’évolution des

séries chronologiques.

Les six méthodes de recherche sont identifiées comme suit dans les graphiques :

A fait appel à un bureau de placement public (bpp); A communiqué avec des employeurs

(emp); A communiqué avec des parents (par); A consulté les offres d’emploi (coe); A

répondu à des offres d’emploi (roe); A utilisé une autre méthode (uam). La méthode « A

consulté les offres d’emploi » est considérée comme une méthode de recherche

« passive » parce qu’aucune mesure pouvant donner lieu à une offre d’emploi n’est prise.
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Les cinq autres méthodes sont considérées comme « actives »4. La rangée du bas dans la

troisième section du Tableau 1 indique également le taux moyen de transition pour les

personnes qui ont recouru à une ou plusieurs méthodes actives de recherche, c’est-à-dire

pour tous les chercheurs d’emploi à l’exception de ceux qui se sont limités à « consulter

les offres d’emploi ».

Chose qui pourra surprendre, on observe peu de variation des taux moyens de

transition vers l’emploi en fonction de la méthode de recherche utilisée. La valeur

moyenne la plus faible de pCE est 0,174, pour la méthode « A consulté les offres

d’emploi », et la valeur la plus élevée est 0,218, pour la méthode « A utilisé une autre

méthode », et la fourchette des valeurs est assez restreinte. De même, les trois autres taux

de transition (vers C, L et I) indiqués dans les colonnes suivantes de cette section du

Tableau 1 mettent en évidence un haut degré d’uniformité pour les différentes méthodes

de recherche. De plus, même si les graphiques des Figures 9 à 12 révèlent certaines

fluctuations au fil du temps – dont certaines semblent présenter un caractère saisonnier –

les séries de points évoluent de fait plus ou moins à l’unisson.

La quatrième section du Tableau 1 indique les taux de transition moyens selon les

catégories de recherche d’emploi chez les personnes qui ont déclaré avoir utilisé une

seule méthode de recherche. Quand les données sont organisées de cette façon, nous

relevons des variations sensiblement plus marquées des probabilités de transition

associées aux différentes méthodes de recherche. La méthode de recherche passive (A

consulté les offres d’emploi) présente alors une probabilité moyenne de transition vers

                                                          
4 Le Bureau of Labour Statistics considère toute méthode de recherche d’emploi dont le résultat potentiel
direct ne peut être une offre d’emploi comme «passive». Le fait de consulter les offres d’emploi fournit de
l’information au sujet des emplois disponibles mais en l’absence d’une action supplémentaire (comme
répondre aux offres d’emploi), le résultat direct ne pourra être une offre d’emploi. Selon cette distinction,
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l’emploi de 0,124, soit près de la moitié de la valeur du taux de transition le plus élevé.

Par contraste, les catégories « A communiqué avec des employeurs » et « A utilisé une

autre méthode » présentent de façon régulière des taux élevés de transition vers l’emploi,

assortis de moyennes plus faibles du taux de transition pCC pour ces deux méthodes de

recherche.

Au moment d’interpréter ces données, il faudra se rappeler que bon nombre de

chercheurs d’emploi ont recours à plus d’une méthode de recherche au cours d’un mois

donné. Il serait faux de conclure, à la lecture du Tableau 1, que la méthode de recherche

« A consulté les offres d’emploi » est la moins efficace, bien que ce soit le cas pour le

sous-ensemble des personnes qui ont utilisé une seule méthode de recherche.

Il faut également garder en tête que les décisions des individus quant aux

méthodes de recherche d’emploi qu’ils utilisent sont affectées par leur situation

économique et varieront probablement systématiquement selon les perspectives d’emploi,

la durée écoulée depuis le début du chômage et la situation du ménage. Ces taux moyens

de transition représentent donc le comportement des individus qui ont choisi d’utiliser

telle ou telle méthode de recherche d’emploi, et ne peuvent être interprétées comme une

preuve de ce qui devrait se produire pour un individu choisi au hasard à qui on aurait

assigné une méthode de recherche d’emploi particulière.

VIII.  Comportements de transition des chercheurs d’emploi actifs et passifs

Une autre question importante dans le contexte de la mesure de la participation à

la population active consiste à savoir s’il existe une différence entre les résultats au

                                                                                                                                                                            
«a fait appel à un bureau de placement public» et «a communiqué avec des parents ou amis» peuvent
également être considérés comme des méthodes passives.
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regard des comportements futurs entre les personnes qui se livrent à une recherche active

d’emploi et celles qui recourent uniquement à des méthodes de recherche passives. Nous

abordons cette question aux Figures 13 à 16, et nous y comparons les comportements

relatifs à la population active des chercheurs actifs et passifs avec les comportements

dans le groupe aux limites de la population active. En outre, les taux moyens de transition

pour les chercheurs actifs et passifs sont indiqués aux sections 3 et 4 du Tableau 15.

Les trois taux de transition vers l’emploi indiqués sous forme graphique à la

Figure 13 présentent des caractéristiques relativement stables. Le taux de transition à

partir d’une recherche active (pAE) est le plus élevé dans chacun des mois, se situant

entre 13 % et 25 %, tandis que les taux de transition à partir d’une recherche passive

(pPE) et d’une situation aux limites de la population active (pLE) restent assez

rapprochés les uns des autres, leur valeur étant d’environ cinq points plus faible, en

moyenne, que les valeurs associées aux méthodes de recherche active. Le taux de

transition pour la méthode de recherche passive fluctue davantage que celui du groupe

aux limites de la population active, peut-être en raison de la taille de l’échantillon, mais

en moyenne, les différences entre les deux séries sont peu marquées. Cette impression est

confirmée au Tableau 1, lequel indique que les taux moyens de transition pLE et pPE

sont de 0,116 et 0,124 respectivement. Il est peu probable qu’un tel écart soit

statistiquement significatif. Dans la mesure où les chercheurs actifs semblent présenter

des comportements différents des chercheurs passifs, ces résultats justifient dans une

certaine mesure un protocole qui établit une distinction entre les deux groupes dans la

présentation des statistiques sur le chômage. Toutefois, dans la mesure où le groupe des

                                                          
5 La majorité des chercheurs utilisent plusieurs méthodes. La recherche «passive» est uniquement le fait des
personnes qui ont seulement « consulté les offres d’emploi ».



22

chercheurs passifs – à l’instar du groupe aux limites de la population active – présente

des comportements nettement distincts de ceux de la catégorie I, il semble qu’il ne serait

pas adéquat de classer les chercheurs passifs avec le groupe I pour les besoins de la

présentation des statistiques.

Si la probabilité d’exercer un emploi le mois suivant est à peu près égale pour les

chercheurs passifs et les personnes aux limites de la population active, on relève des

différences assez marquées entre les deux groupes pour ce qui est de la probabilité de

faire la transition vers une autre situation (C, L, I). De fait, les chercheurs actifs et les

chercheurs passifs présentent à ces égards des comportements très similaires (voir les

Figures 14, 15 et 16). Par exemple, les taux de transition pAC et pPC se suivent de très

près les uns des autres et sont sensiblement plus élevés que pLC. Cela amène à penser

que, comparativement à la recherche active d’emploi, la recherche passive ne constitue

pas simplement un état de transition dans un cheminement de retrait de la population

active. La Figure 16 apporte ici une corroboration : les chercheurs passifs sont légèrement

plus susceptibles de passer à une situation d’inactif, en l’étant toutefois beaucoup moins

que les personnes du groupe aux limites de la population active.

À l’examen des éléments de preuve relatifs aux transitions à plus long terme, nous

constatons que ces conclusions générales restent valides pour ces autres façons de

caractériser la dynamique de la population active. Les diverses mesures ponctuelles pour

les intervalles de trois, quatre, cinq et six mois font ressortir un classement comparable,

les chercheurs actifs présentant un degré de participation à la population active plus élevé

que les chercheurs passifs et les personnes du groupe aux limites de la population active.

De même, les éléments de preuve associés au critère « ayant déjà occupé un emploi »



23

mettent en évidence des valeurs plus élevées pour chaque taux de transition (p. ex., pAE

se situe alors à environ 0,5 pour un intervalle de six mois, comparativement à une valeur

d’environ 0,2 à la Figure 13), mais le classement est préservé de façon constante : pAE

est supérieur à pPE et pLE, tandis que ces deux derniers taux de transition présentent des

valeurs assez semblables, tant pour ce qui est des moyennes d’échantillon que de la

dispersion des séries.

IX.  Comportements de transition dans le groupe aux limites de la population active,

selon le motif invoqué pour ne pas chercher un emploi

Le groupe aux limites de la population active rassemble diverses catégories de

personnes qui invoquent différentes raisons pour ne pas chercher d’emploi tout en

déclarant désirer travailler. Les données disponibles permettent de désagréger dans une

certaine mesure le groupe L en fonction du motif invoqué pour ne pas chercher un

emploi. Les quatre sous-catégories qui sont utilisées ici sont les suivantes : en attente,

raisons personnelles, personnes découragées et autres. Le groupe « en attente » inclut les

personnes qui « attendent une réponse ou d’être rappelées ». Le groupe « raisons

personnelles » inclut les personnes « touchées elles-mêmes par une maladie ou une

incapacité », celles qui « prennent soin de leurs propres enfants », celles qui ont

« d’autres responsabilités personnelles ou familiales » et celles qui « fréquentent un

établissement d’enseignement ». Le groupe des personnes « découragées » inclut celles

qui ne cherchent pas de travail parce qu’elles « croient qu’il n’y a pas d’emploi

disponible ». Dans notre travail précédent, nous avons relevé un fort degré
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d’hétérogénéité dans le groupe aux limites de la population active. Il est donc essentiel ici

d’approfondir cette question.

La cinquième section du Tableau 1 indique les taux de transition moyens relatifs

aux quatre codes de motif pour le groupe aux limites de la population active, et les

Figures 17 à 20 présentent les taux de transition pour l’ensemble de la période

d’échantillonnage. Si nous examinons d’abord les divers taux de transition vers l’emploi,

nous obtenons un résultat étonnant : le taux de transition à partir de la situation « en

attente » (pL(EA)E) est beaucoup plus élevé que les taux de transition associés aux trois

autres sous-catégories. Le taux de transition pour la sous-catégorie « en attente » se situe

en moyenne à plus de 26 % et présente des valeurs mensuelles atteignant 40 %,

contrairement aux trois autres taux de transition, dont les valeurs moyennes se situent

dans une fourchette de 6 % à 10 %. Cet écart concorde avec le taux élevé qui avait été

relevé dans notre travail précédent pour le groupe « en attente ». De tels résultats

montrent que le groupe « en attente » présente un degré de participation à la population

active plus fort que le reste des personnes ayant déclaré qu’elles désiraient travailler.

Comme le révèle la dernière colonne du Tableau et la Figure 20, la valeur plus élevée de

pL(EA)E s’accompagne d’un taux de transition vers I beaucoup plus faible, ce qui

signifie que le groupe « en attente » est à la fois plus susceptible de faire la transition vers

l’emploi et moins susceptible de se retirer de la population active que les autres membres

de la catégorie aux limites de la population active. Enfin, nous constatons que les

propriétés particulières du groupe « en attente » existent également pour les transitions

échelonnées sur plus d’un mois. Par conséquent, il existe de bonnes raisons de prendre en
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compte la sous-catégorie « en attente » de la catégorie aux limites de la population active

dans les mesures supplémentaires du chômage.

Un autre point qui mérite d’être souligné à l’examen de ces résultats est le

comportement du groupe « découragé », lequel représente une sous-catégorie du groupe

aux limites de la population active auquel on a accordé beaucoup d’attention par le passé

dans le débat sur les politiques. Nos résultats font ressortir un faible écart entre pL(D)E et

les deux autres taux de transition non « en attente » (pL(P)E et pL(A)E), comme le

montre clairement la Figure 17. En outre, comme en fait foi la Figure 18, il n’y a pas

beaucoup d’écart entre les taux de transition respectifs vers le chômage, bien que le taux

associé à la sous-catégorie « raisons personnelles » soit dans ce cas plus faible que pour

les trois autres sous-catégories. La sous-catégorie des « personnes découragées » est la

plus stable dans le groupe aux limites de la population active, car la probabilité de rester

dans le groupe aux limites de la population active (pL(D)L) s’y établit en moyenne à

43 % environ et est supérieure aux probabilités relevées pour les trois autres sous-

catégories à l’égard de presque tous les mois (Figure 19). Toutefois, il n’y a pas beaucoup

de différence entre les taux de transition vers I des sous-catégories « personnes

découragées » et « autres », les deux taux se situant en deçà de celui du groupe « raisons

personnelles » (pL(P)I) et au-dessus de celui du groupe « en attente » (pL(EA)I), selon ce

qu’indique la Figure 20. Une fois encore, ces conclusions sont corroborées par les

mesures des transitions fondées sur des intervalles plus longs. Dans l’ensemble, ces

résultats ne corroborent pas l’opinion selon laquelle les chômeurs « découragés » forment

une catégorie exceptionnellement particulière dans le groupe aux limites de la population

active.
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X. Comportements de transition des personnes qui commenceront à exercer un

emploi à une date éloignée dans l’avenir et des autres inactifs

Un autre ensemble de questions se pose concernant la participation à la population

active et la mesure de la situation par rapport à la population active lorsque nous parlons

des personnes qui commenceront à exercer un emploi à une date tombant au-delà de

quatre semaines après la date de l’enquête. Nous parlons dans ce cas de personnes qui

commenceront à exercer un emploi à une date éloignée dans l’avenir (CEDE), et nous les

incluons dans la catégorie I (parce qu’elles ne satisfont pas aux critères usuels liés à la

recherche d’emploi et à la disponibilité qui s’appliquent à la catégorie C). Par

conséquent, elles font l’objet d’un traitement différent des personnes qui commenceront à

exercer un emploi à une date déterminée dans les quatre semaines suivant l’enquête. Ces

dernières, incluses dans la catégorie des personnes qui commenceront à exercer un

emploi à une date rapprochée, n’ont pas à satisfaire au critère de la recherche d’emploi

pour être incluses dans les chômeurs. La dernière section du Tableau 1 indique les taux

de transition moyens du groupe CEDE et du reste du groupe des inactifs (RI). En outre,

les Figures 21 à 24 montrent les taux de transition associés à ces deux groupes, par

comparaison avec le taux de transition associé au groupe aux limites de la population

active.

Le groupe CEDE affiche un taux de transition élevé vers l’emploi (au cours du

mois suivant). De l’ordre de 25 %, ce taux est de beaucoup supérieur à celui du groupe

RI. En outre, les membres du groupe CEDE présentent un taux moyen élevé de transition

vers le chômage, de l’ordre d’environ 23 %, par comparaison à 2 % en moyenne pour les
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membres du groupe RI. Ces écarts sont attribuables pour l’essentiel à une probabilité

beaucoup plus faible qu’un membre du groupe CEDE reste dans la catégorie I le mois

suivant, la moyenne s’établissant à moins de 50 % (comparativement à une probabilité de

« non-transition » de plus de 93 % dans le groupe RI). Qui plus est, l’évolution de ces

valeurs moyennes se reflète également dans les valeurs mensuelles présentées sous forme

graphique aux Figures 21 à 24, où le groupe CEDE se distingue nettement du groupe RI

au cours de chacun des mois. Il existe donc un haut degré d’hétérogénéité dans

l’ensemble du groupe I.

Si nous comparons ensuite le groupe CEDE avec le groupe aux limites de la

population active, comme aux Figures 21 à 24, nous constatons que les membres du

groupe CEDE présentent une probabilité plus élevée de faire la transition vers l’emploi

que les membres du groupe L (Figure 21), bien que les deux groupes affichent des taux

moyens de transition vers le chômage assez rapprochés (Figure 22). La série p(CEDE)C

est plus irrégulière que la série pLC, probablement du fait de l’erreur d’échantillonnage,

mais les tendances centrales restent très similaires. Par conséquent, si on se fonde sur le

critère lié aux résultats au regard du comportement lié à l’emploi et au chômage dans le

mois suivant, on constate que le groupe CEDE présente certainement un degré de

participation à la population active plus élevé que le reste du groupe des non-participants.

De fait, les membres de ce groupe affichent également un taux de participation plus élevé

que les personnes qui affirmaient désirer travailler (c.-à-d. celles de la catégorie aux

limites de la population active).

La définition du groupe CEDE, caractérisée notamment par l’exigence voulant

que l’emploi débute au-delà de quatre semaines après la date de l’enquête, nous amène
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naturellement à nous interroger au sujet du comportement à l’égard de la population

active au cours des mois ultérieurs. Comme il a déjà été indiqué, nous avons examiné la

question sous deux angles, premièrement en nous fondant sur les taux de transition vers

l’emploi aux troisième, quatrième, cinquième et sixième mois après la date de l’enquête,

et deuxièmement en nous fondant sur le taux de transition vers l’emploi au cours de

n’importe quel mois ultérieur couvert par l’enquête. Les résultats obtenus à l’examen de

ces intervalles plus longs concordent assez bien avec les résultats initiaux d’un mois à

l’autre. Pour chacun des mois successifs, les taux de transition dans le groupe CEDE sont

supérieurs aux taux relevés dans les groupes RI et L. De même, les résultats relatifs à

l’emploi à toute date ultérieure montrent que p(CEDE)E > pLE au cours de chacun des

mois. Par conséquent, les résultats à plus long terme sur le plan de l’emploi corroborent

la conclusion selon laquelle le groupe CEDE présente un degré de participation à la

population active beaucoup plus élevé que le reste de la catégorie des non-participants.

XI.  Résultats économétriques des tests d’équivalence

Après avoir examiné les probabilités non conditionnelles de transition présentées

au Tableau 1 et dans les nombreuses figures connexes, il est important d’essayer de

déterminer si on obtient les mêmes résultats de façon conditionnelle en fonction d’un

ensemble de variables de contrôle observables. Pour ce faire, nous avons estimé un

certain nombre de modèles logit multinomiaux et binaires des déterminants des

probabilités de transition vers l’emploi et des situations de non-emploi. Ces modèles nous

permettent de vérifier les restrictions telles que les équations (1a) et (1b) ou (2a) et (2b).

Notre méthode consiste donc essentiellement à déterminer si deux situations initiales
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différentes (L et C, par exemple) produisent des ensembles de coefficients estimatifs qui

présentent un écart non significatif l’un par rapport à l’autre au sens statistique. De façon

équivalente, nous vérifions si nous pourrions simplement grouper les deux situations

initiales en question et obtenir malgré tout le même modèle estimatif pour la

détermination de ces probabilités de transition. Si la différence entre les coefficients

estimatifs est de fait non significative, de sorte que l’on pourrait grouper les deux

situations sans causer de perte d’information, nous considérerons alors que les deux

situations sont équivalentes sur le plan comportemental. À l’inverse, si nous renonçons à

grouper les situations et que les deux ensembles de coefficients sont statistiquement

différents à un niveau de signification adéquat, nous conclurons que les deux situations

sont distinctes sur le plan comportemental.

Les principaux résultats de cette estimation sont présentés au Tableau 2. Dans

chacun des cas, le modèle logit multinomial ou binaire estimatif contient les variables

explicatives suivantes : âge, éducation, sexe, état matrimonial et province. Les modèles

font l’objet d’estimations distinctes pour chacun des échantillons mensuels. Afin de

faciliter l’interprétation, nous indiquons les valeurs p en plus des valeurs du ratio de

vraisemblance.

Pour chaque échantillon, les tests montrent clairement l’absence d’équivalence

entre L et I et entre C et L. En font foi les valeurs élevées du ratio de vraisemblance dans

les colonnes 4 et 5 du Tableau 2 et les valeurs p de 0,00 pour tous les mois dans les deux

tests. Ces tests statistiques officiels confirment donc les éléments de preuve tirés du

Tableau 1 et des Figures 1 à 4, selon lesquels C, L et I sont des situations distinctes.
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Les tests d’équivalence pour la recherche active et la recherche passive sont

beaucoup moins concluants. Pour sept des échantillons, l’équivalence A=P n’est pas

rejetée au niveau de signification de 5 % (c.-à-d. que la valeur p est égale ou supérieure à

0,05), et pour tous les échantillons, les valeurs des variables à tester sont beaucoup plus

faibles. De tels résultats donnent à penser que les chercheurs actifs et les chercheurs

passifs ne se distinguent pas clairement les uns des autres pour ce qui est du degré de

participation à la population active, bien que leur comportement soit quelque peu

différent au cours de certains mois. Par contraste, les tests logit binaires rejettent

clairement l’équivalence de la recherche passive (P) avec la situation de personne hors de

la population active (H=L+I), cela pour tous les échantillons. Par conséquent, en ce qui a

trait au degré de participation à la population active, les chercheurs passifs semblent se

rapprocher davantage des chercheurs actifs que des non-participants.

XII.  Conclusions

Le présent rapport fait appel à la méthodologie et aux techniques que nous avons

utilisées dans une recherche récente pour étudier le degré de participation à la population

active en nous fondant sur les données canadiennes les meilleures et les plus récentes,

tirées des EPA de 1997 à 1999. L’objectif consiste à mettre cette approche en pratique

aux fins de la sélection de mesures supplémentaires du chômage. L’approche en question

fait appel aux résultats sur le plan du comportement pour déterminer un ensemble

adéquat de catégories liées à la population active, l’idée maîtresse étant que les membres

d’un groupe seront considérés comme ayant un degré de participation à la population

active plus élevé que ceux d’un autre groupe s’ils présentent une probabilité plus forte

d’exercer un emploi pendant une période donnée dans l’avenir et une probabilité plus
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faible de se retirer de la population active. Nous croyons que cette approche représente un

ajout important aux méthodes existantes de catégorisation, qui reposent essentiellement

sur des renseignements d’actualité fournis par les intéressés. Nous tenons toutefois à

rappeler que selon nous, ces éléments de preuve ne peuvent à eux seuls permettre de

régler toutes les questions litigieuses.

Le rapport présente bon nombre de constatations, mais il pourra être utile de

résumer comme suit les principaux résultats obtenus par l’application de cette

méthodologie aux données des récentes EPA.

a) Si nous scindons le groupe des non-employés en trois sous-catégories

possibles (chômeurs (C), personnes aux limites de la population active (L)

et inactifs (I)), nous relevons de nettes différences de comportement entre

chacune des paires de sous-catégories. Les chômeurs décrochent des

emplois beaucoup plus rapidement que les membres du groupe aux limites

de la population active, lesquels présentent à leur tour une probabilité de

transition vers l’emploi quatre fois plus élevée que les membres du groupe

des inactifs.

b) Les différences entre les situations de non-emploi C, L et I pour ce qui est

des probabilités connexes de transition vers l’emploi ont été relativement

stables au fil du temps ces dernières années, ce qui concorde avec les

résultats de notre recherche antérieure, fondés sur l’ensemble de données

EPE-EPA pour la période de 1979 à 1992.

c) Ces différences dans les taux de transition vers l’emploi trouvent

également leur contrepartie dans l’évolution analogue des transitions vers
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les trois autres situations (C, L et I). Si nous considérons les quatre

situations finales, nous arrivons à la conclusion que L est une situation

intermédiaire distincte qui est située entre C et I pour ce qui est de la

participation à la population active.

d) Ces différences sont également manifestes pour les intervalles de temps

plus longs (c.-à-d. les mois 3 à 6 après l’enquête initiale), et aussi

lorsqu’on utilise une mesure de rechange (a « déjà » exercé un emploi)

après le mois de l’enquête initiale. Nous ne relevons donc rien d’inhabituel

dans le comportement d’un mois à l’autre.

e) En ce qui a trait à l’hétérogénéité chez les chômeurs, le groupe des

personnes qui commenceront à exercer un emploi à une date ultérieure

présente le plus fort taux de transition vers l’emploi. Viennent ensuite les

personnes mises à pied temporairement. Les chercheurs d’emploi dans

leur ensemble présentent une plus faible probabilité de transition vers

l’emploi. De tels résultats confirment la validité de la pratique actuelle qui

consiste à inclure dans les chômeurs les personnes mises à pied

temporairement et celles qui commenceront à exercer un emploi à une

date ultérieure.

f) Dans le groupe des chercheurs d’emploi, nous constatons que les

différentes méthodes déclarées de recherche ne présentent pas de variation

marquée des taux de transition vers l’emploi. Cela pourrait être attribuable

à l’utilisation de plusieurs méthodes de recherche d’emploi par bon

nombre de chercheurs d’emploi et au fait que ces derniers choisissent les
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méthodes dont ils pensent qu’elles seront les plus efficaces dans leur

situation. Toutefois, nous relevons certaines différences entre les

chercheurs « actifs » et les chercheurs « passifs ». En moyenne, la

recherche active est plus susceptible de déboucher sur l’obtention d’un

emploi que la recherche passive. Toutefois, les tests statistiques officiels

ne rejettent pas l’équivalence de la recherche active et de la recherche

passive dans tous les échantillons. Dans la mesure où il existe des

différences dans ces résultats selon la catégorie de méthode de recherche,

nos résultats justifient dans une certaine mesure la présentation distincte

des statistiques sur la recherche active et la recherche passive. Cependant,

les tests rejettent sans équivoque l’équivalence des chercheurs passifs avec

les inactifs; par conséquent, nos résultats ne pourraient être invoqués pour

justifier une agrégation des chercheurs passifs avec les personnes classées

dans les inactifs.

g) Dans le groupe aux limites de la population active, nous relevons

également certaines preuves d’hétérogénéité. La sous-catégorie des

personnes « en attente » présente une probabilité plus élevée de transition

vers l’emploi que le reste du groupe aux limites de la population active.

Un tel résultat amène à penser que les personnes qui déclarent désirer

travailler mais ne cherchent pas de travail parce qu’elles « attendent une

réponse ou un rappel » mériterait que l’on envisage sérieusement de les

inclure dans les mesures supplémentaires du chômage.
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h) Il n’existe pas de différence marquée en ce qui a trait au comportement

ultérieur à l’égard de la population active entre le groupe des personnes

« découragées » et le reste de la catégorie aux limites de la population

active. Cela donne à penser que les travailleurs découragés ne présentent

pas un degré de participation à la population active plus élevé que ceux

qui désirent travailler et ne cherchent pas de travail « pour une raison

personnelle » ou « pour une autre raison ».

i) Enfin, nous relevons également une certaine hétérogénéité dans le groupe

des inactifs. Cela tient essentiellement au degré élevé de participation

observé dans le groupe des personnes qui commenceront à exercer un

emploi à une date éloignée dans l’avenir, le taux de transition vers

l’emploi de ces personnes étant grandement supérieur à celui qui est

enregistré chez les autres inactifs. Cette conclusion est renforcée à

l’examen des taux de transition à plus long terme. Il est naturel de se livrer

à un tel examen lorsqu’il est question d’emplois qui sont censés débuter

au-delà de quatre semaines plus tard.

Dans l’ensemble, les résultats de l’étude concordent étroitement avec les

conclusions de notre travail antérieur. Les données utilisées ici sont plus riches que les

données du tandem EPE-EPA avec lesquelles nous avons travaillé auparavant, surtout

parce qu’elles permettent de déterminer une gamme de situations par rapport à la

population active aussi bien dans le mois initial que dans le mois de destination. Les

résultats viennent corroborer la position selon laquelle des données relatives aux résultats
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ultérieurs par rapport à la population active peuvent constituer un ajout important et

fiable aux données sur les activités actuelles dans le contexte de la mesure de la

participation à la population active.
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TABLEAU 1

Taux moyens de transition, janvier 1997 à avril 1999

Transition vers: E C L I
Transition de:

Situations de non-emploi:

C 0.215 0.598 0.060 0.127 
(0.006) (0.007) (0.003) (0.005)

L 0.116 0.222 0.334 0.328 
(0.008) (0.010) (0.011) (0.011)

I 0.031 0.024 0.014 0.931 
(0.011) (0.000) (0.001) (0.001)

Situations de chômage

MT 0.470 0.421 0.050 0.060 
(0.025) (0.025) (0.011) (0.012)

CE 0.177 0.628 0.062 0.133 
(0.006) (0.007) (0.004) (0.005)

DU 0.706 0.163 0.041 0.091 
(0.037) (0.029) (0.016) (0.023)

Recherce d'emploi selon la méthode de recherce
(une méthode ou plus):

Bureau de placement public 0.186 0.650 0.052 0.111 
(0.012) (0.015) (0.007) (0.010)

A communiqué avec employeurs 0.200 0.597 0.061 0.142 
(0.009) (0.011) (0.005) (0.008)

A communiqué avec des parents 0.192 0.616 0.053 0.139 
(0.015) (0.018) (0.008) (0.013)

A consulté les offres d'emploi 0.174 0.635 0.054 0.137 
(0.010) (0.013) (0.006) (0.009)

A répondu à des offres d'emploi 0.203 0.626 0.047 0.124 
(0.016) (0.020) (0.009) (0.014)

A utilisé une autre méthode 0.218 0.625 0.050 0.107 
(0.022) (0.025) (0.011) (0.016)

Chercheurs d'empoi actifs 0.181 0.628 0.060 0.131 
(0.020) (0.030) (0.016) (0.023)
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TABLEAU 1 (suite)

Taux moyens de transition, janvier 1997 à avril 1999

Transition vers: E C L I
Transition de:

Recherche d'emploi selon la méthode de recherche
(une méthode de recherche seulement)

Bureau de placement public 0.153 0.636 0.077 0.134 
(0.024) (0.032) (0.017) (0.022)

Communiqué avec employeur 0.200 0.553 0.080 0.167 
(0.013) (0.017) (0.009) (0.013)

Communiqué avec parents 0.169 0.595 0.082 0.154 
(0.035) (0.046) (0.026) (0.034)

Consulté les offres d'emploi 0.124 0.628 0.076 0.171 
(0.020) (0.030) (0.016) (0.023)

Répondu offres d'emploi 0.176 0.619 0.067 0.138 
(0.036) (0.047) (0.024) (0.033)

Utilisé autre méthode 0.223 0.587 0.063 0.127 
(0.036) (0.043) (0.021) (0.029)

Aux limites de la population active selon le motif
invoqué pour ne pas chercher un emploi

En attente 0.265 0.271 0.322 0.143 
(0.022) (0.022) (0.023) (0.018)

Raisons personnelles 0.086 0.180 0.303 0.432 
(0.010) (0.014) (0.017) (0.018)

Personnes découragées 0.066 0.240 0.426 0.269 
(0.012) (0.020) (0.023) (0.021)

Autres 0.105 0.269 0.308 0.319 
(0.022) (0.032) (0.033) (0.033)

Inactifs:

CEDE 0.253 0.225 0.052 0.471 
(0.032) (0.030) (0.016) (0.036)

RI 0.030 0.023 0.014 0.933 
(0.001) (0.001) (0.001) (0.001)

*Erreur type entre parenthèses
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TABLEAU 2
Valeurs de probabilité et ratios de vraisemblance pour les tests RL d'équivalence

Logit multinomiaux Tests logit binaires

Échantillon L=I
C=L A=P P=A

Valeur p Ratio de Ratio de Valeur p Ratio de Valeur p Ratio de Ratio de
vraisemblance vraisemblance vraisemblance pPE=pAE vraisemblance vraisemblance

L=I C=L pPA=pAA pPE=pAE pPA=pAA

0197 0.00 4871.8 1756.4 0.00 64.5 0.00* 23.0 1905.7
0297 0.00 4480.3 1645.3 0.00 40.2 0.00 44.4 1873.0
0397 0.00 4186.3 1608.9 0.00 44.5 0.00 35.1 1704.4
0497 0.00 3935.0 1326.6 0.02 32.9 0.00 80.7 1478.7
0597 0.00 3262.9 1106.8 0.05 28.5 0.00 50.7 1241.4
0697 0.00 3438.0 1298.3 0.00 38.5 0.00 63.1 1211.4
0797 0.00 3092.4 1132.6 0.32 20.2 0.00 27.9 1286.1
0897 0.00 3062.6 1033.8 0.00 45.4 0.00 109.6 1414.6
0997 0.00 3442.7 1365.8 0.00 37.3 0.00 57.6 1364.0
1097 0.00 3723.5 1359.7 0.02 32.3 0.00 38.6 1313.6
1197 0.00 3732.0 1414.0 0.01 34.7 0.00 31.3 1467.3
1297 0.00 4006.1 1396.1 0.01 35.4 0.00 34.7 1445.9
0198 0.00 4104.8 1149.8 0.01 33.6 0.00 63.0 1479.6
0298 0.00 4068.0 1486.9 0.00 68.9 0.00 67.1 1483.2
0398 0.00 3253.1 1298.5 0.23 21.9 0.00 38.7 1390.8
0498 0.00 3292.7 1240.5 0.00 40.3 0.00 27.0 1256.7
0598 0.00 3102.7 1081.3 0.01 36.8 0.00 79.8 1246.5
0698 0.00 ** 1047.7 0.00 38.3 0.00 89.2 976.6
0798 0.00 2967.5 995.3 0.00 39.3 0.00 97.9 1176.1
0898 0.00 2943.0 837.6 0.05 28.9 0.00 60.0 1258.1
0998 0.00 3285.3 1000.0 0.00 58.1 0.00 55.9 1152.8
1098 0.00 3508.0 1254.8 0.07 27.6 0.00 42.6 1264.8
1198 0.00 3634.4 1370.4 0.00 37.5 0.00 70.9 1361.3
1298 0.00 3790.1 1250.6 0.00 52.8 0.00 57.7 1373.9
0199 0.00 3851.1 1359.8 0.10 25.8 0.00 51.5 1471.1
0299 0.00 4056.2 1291.5 0.01 34.6 0.00 42.8 1397.3
0399 0.00 3849.4 1360.8 0.14 24.6 0.00 51.9 1284.4
0499 0.00 3231.7 1250.1 0.00 37.9 0.00 50.2 1025.4

degrés de liberté 27 27 18 9 9

*    pPE=pPA est .01
** n'a pas convergé
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Figure 1
Taux de transition vers l'emploi
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Figure 2
Taux de transition vers le chômage
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Figure 3
Taux de transition vers « aux limites de la population active »
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Figure 4
Taux de transition vers l'inactivité
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Figure 5
Taux de transition vers l'emploi:

Catégories de chômage
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Figure 6
Taux de transition vers le chômage:

Catégories de chômage

0.00

0.10

0.20

0.30

0.40

0.50

0.60

0.70

0.80

Jan. Fév.MarsAvr. Mai JuinJuil.Aoû.Sep. Oct.Nov.Déc. Jan. Fév.MarsAvr. Mai Juin Juil.Aoû.Sep. Oct.Nov.Déc. Jan. Fév.MarsAvr.

   1997                                                                                   1998                                            1999

pC(MT)C
pC(CE)C
pC(DU)C



43

Figure 7
Taux de transition vers « aux limites de la population active »:

Catégories de chômage
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Figure 8
Taux de transition vers l'inactivité:

Catégories de chômage
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Figure 10
Taux de transition vers le chômage:

Catégories de méthodes de recherche d'emploi
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Figure 9
Taux de transition vers l'emploi:

Catégories de méthodes de recherche d'emploi
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Figure 11
Taux de transition vers « aux limites de la population active »:

Catégories de méthodes de recherche d'emploi
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Figure 12
Taux de transition vers l'inactivité:

Catégories de méthodes de recherche d'emploi
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Figure 13
Taux de transition vers l'emploi:

Chercheurs actifs et passifs et personnes aux limites de la population active
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Figure 14
Taux de transition vers le chômage

Chercheurs actifs et passifs et personnes aux limites de la population active
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Figure 15
Taux de transition vers « aux limites de la populations active »:

Chercheurs actifs et passifs et personnes aux limites de la population active
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Figure 16
Taux de transition vers l'inactivité:

Chercheurs actifs et passifs et personnes aux limites de la population active
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Figure 17
Taux de transition vers l'emploi:

Personnes aux limites de la population active selon le motif invoqué pour  ne pas chercher d'emploi 
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Figure 18
Taux de transition vers le chomâge

Personnes aux limites de la population active selon le motif invoqué pour ne pas chercher d'emploi
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Figure 19
Taux de transition vers « aux limites de la population active »

Personnes aux limites de la population active selon le motif invoqué pour ne pas chercher d'emploi
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Figure 20
Taux de transition vers l'inactivité

Personnes aux limites de la population active selon le motif invoqué pour ne pas chercher d'emploi

0.00

0.10

0.20

0.30

0.40

0.50

0.60

Jan
.

Fév.
 
Mars Avr.

 
Mai Jui

n
Jui

l. 
Aoû

.
Sep

. 
Oct.

 
Nov

. 
Déc.

 
Jan

. 
Fév.

 
Mars

 
Avr.

 
Mai Jui

n 
Jui

l.
Aoû

. 
Sep

. 
Oct.

Nov
. 

Déc. Jan
.

Fév. Mars Avr.

   1997                                                                                    1998                                           1999

pL(A)I
pL(P)I
pL(EA)I
pL(D)I



50

Figure 21
Taux de transition vers l'emploi:

Commenceront un emploi à une date éloignée dans l'avenir, autres inactifs et personnes aux limites de la
population active
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Figure 22
Taux de transition vers le chômage

Commenceront un emploi à une date éloignée dans l'avenir, autres inactifs et personnes aux limites de la
population active
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Figure 23
Taux de transition vers « aux limites de la population active »:

Commenceront un emploi à une date éloignée dans l'avenir, autres inactifs et personnes aux limites de la 
population active
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Figure 24
Taux de transition vers l'inactivité:

Commenceront un emploi à une date éloignée dans l'avenir, autres inactifs et personnes aux limites de la
population active
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